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ROL'EÀIX,^ MARS 1872 

BULLETIN QUOTIDIEN 
Mazzini est mort à Pise le 10 mars , 

il était né à Gènes en 1808. Son père 
était professeur de médecine à l 'Univer­
sité de cette ville. En 1830, Mazzini, que 
.son. père destinait au barreau, mais qui 
avait un penchant prononcé pour la po­
litique, s'affilia à la société des earbo-
nari. Dénoncé.il (ut arrêté et détenu six 
mois. Après sa mise en liberté il se retira 
à Marseille et fonda, la même année, 
c 'est-à-dire en 1831, la société d i t e : la 
Jeune Italie. Son mot d 'ordre était : Dio 
e populo. La démocratie paraissait vou­
loir s 'appuyer su r la religion. 

En 1833, il lança son armée contre le 
Piémont ; celle armée fui dispersée en 
1834. Il tenta une seconde invasion et 
son armée (ut,cette fois,loul à fait dé t ru i ­
t e ; il se retira a lors trois années en 
Suisse . En 1839, Mazzini s'établit à f'a-
ris et passa ensuite à Londres en 1842. 
En 1844,il fonda dans celte ville un jour­
nal ayant pour litre: VApostolo popolate. 
A l 'avènement de Pie IX (I8'i7), il écri­
vit au Pape pou-' l 'encourager dans 
l 'œuvre de « résurrection de la pairie ». 
Nous passons sous silence les faits qui 
lui sont relatifs dans la première révolu-
lion romaine pour le retrouver en Suisse 
où il s 'était réfugié après la prise de 
Rome p a r l e s Français et venait d 'établir 
un simulacre do gouvernement i talien. 
Chassé de Suisse il revint à Londres en 
18bl où il contracta le fameux emprunt 
mazzini en qui avait pour but de procu­
rer des ressources à une nouvelle insur­
rection italienne. Chacun sait la par t 
qu 'on lui a t t r ibue dans les at tentats 
contre l 'empereur Napoléon III ainsi que 
son immixtion dans l 'œuvre de J'unité 
i talienne. 

Nous aurons occasion de revenir su r 
celte existence si agitée. 

La mort de Mazzini n 'est point consi­
dérée comme ayant une importance po­
litique de quelque gravi té . Son rôle était 
fini depuis longtemps et le terrible agi­
ta teur ne faisait que se surv ivre . 

On dément, à Versailles, la nouvelle 
d e ia démission du comte d 'Harcour l .Le 
comte d f l a r c o u r l doit, en effet, venir en 
France pour prendre partaux t ravaux du j 
conseil général dont ii est membre , mais j 
il ira aussi lot après reprendre son poste 
auprès du Sa in t -Père . 

LTta / i edément la nouvelle donnée par 
plus ieurs journaux , d 'aprè3 laquelle le 
gouvernement italien aurai t confié à M. 
Minghelti une mission ext raordinai re . 
Elle ajoute qu'i l n 'est question d 'aucun 
changement à opérer dans le corps diplo­
mat ique italien. 

Dans une audience publ ique qu'il a 
donnée,le 10,au Vatican, le Pape ,par lan t 
des événements actuels , a dit que les 
maux de l 'Eglise datent sur tout de 1848. 
Ces ennemis de l 'Eglise commencèrent 
alors à pervert i r la mul t i tude . Au para-
vant .Rome et l'Italie acclamaient la Pa­
pauté . « Unedéputa t ion ,d i t le Pape,vint 
m'ofïrir la présidence du gouvernement , 

elle fut entendue et voici ma réponse : 
« Le Pape veut conserver ses droi ts , 
< mais pas léser ceux d 'au t ru i . » 

Le Pape a terminé son discours,en di­
sant que la coexistence des deux pouvoirs 
à Rome, est imposs ib le . . 

Le bruit que des préparatifs de départ, 
se faisaient au Vatican et que Mgr Chigi 
serait venu p rend redes ins t ruct ions pour 
le voyage, sont complètement faux. Le 
nonce est venu uniquement voir son 
frère. 

Mgr Chigi repar t i ra même incessam­
ment pour Par i s , son lrère venant de 
mour i r . 

La Gazette officielle ,de Madrid,publ ie 
une circulaire de M. Sagas ta adressée 
aux gouverneurs des provinces au sujet 
de la coalition des opposi t ions. M. Sa­
gasta établit tfn parallèle ent re les vues 
de la coalition et celles du gouverne­
ment . 

Une réunion a été tenue hier, par les 
délégués des part is coalisés. On y a déci­
dé que chaque part i conserverai t inté­
gralement ses principes et ses aspira­
tions et que les part is coalisés se guide­
raient , pour le choix des candidats : 
1° su r l'opinion de la majorité des élec­
teurs de l 'opposition ; 2* su r les résul­
tats des éltolions générales précédentes . 
Dans chaque district , on présentera scu- ; 
lement un candida t . 

Une interpellation de M. Egtjrton a eu ; 
lieu au par lement anglais su r fa persé­
cution japonaise ; elle n'a pas abo-iti. j 
Lord Enlield a répondu è If. Egorton : i 
1° que 60 à 70 chrétiens avaient dû être i 
t ransférés des villages situés près de | 
Nagasaki dans diverses localités pour ; 
être soustrai ts à des t rai tements cruels , j 
N'est-ce pas,au contra i re ,pour être sous­
traits à la surveil lance des missionnai­
res et des conseils européens , ou pour 
être soustrai ts par la mort à de cruels 
t ra i tements que ce transfert des calholi- I 
ques japonais a eu heu ? 

2° Que le gouvernement japonais avait 
exprimé ses regrets à ce sujet et qu'il 
avait promis de faire une enquê te . On 
voit que la diplomatie anglaise est par­
fois (acile à contenter; un gouvernement 
persécuteur exprime ses regre ts d 'avoir 
fait ou laisser tuer des chrét iens, et pre- ! 
met une enquête qu'il ne fera pas, et cela j 
suffit. Ah ! s'il s'était agi d 'une balle de 
colon ou d 'opium saisie pour c o r t r e b a n - ï 
de , John Bull serait plus ému. Mais des 
catholiques, et des catholiques japonais 
que l'on lue, y a-t-il de quoi s 'émouvoir? 

• — 
L e t t r e » d e l*uriw 

'Correspondance particulière du Journal 
de Roubaix). 

Paris, 11 mars 1872. 
11 importe de revenir su r la séance de 

samedi . 
Les amis de la monarchie qui ont as ­

sisté à celle séance ont dû en sort i r avec 
une impression de légitime fierté ; car 
j amais peut être ce parti n 'avait pu con­
s ta ter plus clairement l 'avantage de son 
honnêteté tradit ionnelle. 

Vous avez vu comme après l 'éloquent 
d i scours de M. de Guiraud, le déba t 

s'est a igr i . MM. Dufaure et Casimir Pé-
rier avaient incriminé les prat iques im­
périales. M. Pouyer-Quert ier ,qui n 'avait 
pas eu un mol de blâme pour l 'Empire , 
a rappelé les 6 mill iards qu'il lui avait 
fallu payer pour les adminis t ra teurs du 
4 septembre . Le Césarisme et la répu­
blique ont fini par se je ter mutuelle nent 
leurs griefs à la tète, au milieu des ru­
gissements de ia {jyymhe, des embar r a s 
du ren t re , des p r v M K t o n s de M, Gam-
bella ; tandis que M. Rouher et Gavini, 
placés à l 'écart, échangeaient en silence 
leur.- coups de coude . 

Je renonce i peindre la physionomie 
de la droite applaudissant tour à tour 

I cet échange de confidences. A la fin,elle 
a rougi, pour la France, et s'est hâté de 
Couvrir rniséricordieusement toutes ces 
turpi tudes d 'un ordro du jour pur et 
si m pie. 

Mais, avant que ce vote eût pu clore 
le débat , M. de Guiraud en avait tiré la 
morali té. Pourquoi , s 'est demandé l'ho­
norable député de la droite, pourquoi 
une déposition de cour d 'assises a-t-elle 
eu le pouvoir de mettre un ministère en 
péril ? C est que ce ministère s 'obstine à 
vouloir vivre en dehors de la majorité. 
Il espère ainsi fonder la republique?Qu'il 
B'estime heu i eux *'il ne réussi t pas à 
se rendre impossible tous les gouverne­
ments honnêtes. Il n 'est que temps de 
gouverner avec les honnêtes gens et la 
majorité. C'est une page d 'histoire con­
temporaine q u c j e discours de M. de 
Guiraud, quoiqu'il se s'oit montré peut-
être un peu trop désespéré . 

Les applaudissements donnés, same­
di , par la majorité à M. Guiraud, quand 
il a parlé de la nécessité d'un ministère 
pr is dans les r angs des consevateurs , 
quaud l 'orateur a dit qu'il fallait que le 
gouvernement ressaisisse la majorité 
ou que la majorité ressaisisse le gou­
vernement ; la fermeté inébranlable de 
la commission du projet de loi Le franc 
à maintenir ses résolutions, voilà au tan t 
de faitfl qui. depuis deux jours .ont ins­
piré de sér ieuses réltaxtons à M. Thiers , 
comme je vous le faisais déjà pressent i r 
dans ma dern ière lettre ; il a donc ma 
nifeslé, hier, l 'intention de t rans iger avec 
la commission et tout porte à croire que 
nous allons éviter, encore une fois, la 
crise qui nous menaçait . 

I I . Thiers a promis aux membres do 
la gauche d 'appuyer les propositions de 
renouvellement p a r l i c l ' d e l 'Assemblée, 
dans l 'espoir que de nouvelles élections 
déplaceraient la majorité. 

Le Times et d ' au t res journaux o n t a n -
noncé qu'il existait un rapprochement 
entre la Russie et la Pologne. Le lait est 
que des négociateurs russes secrets sont 
venus à Par is sond ;r l 'opinion des pr in­
cipaux chefs de l 'émigration ; mais j u s ­
qu'à ce jour*Trien n'a été définitivement 
arrêté, ni même spécifié par le gouver­
nement russe ; il semble disposé à 
accorder une large amnist ie , sans faire 
de concession à la nationalité polonaise. 

Le décret qui rest i tue au duc d'Au-
male son grade de général de division 
n'a point été rendu par le gouvernement , 
mais la commission de révision Uesgra­
des a s implement confirmé ceux du duc 

d 'Aumale ; ces g rades , il les avait obte­
nues en vertu d 'une ordonnance royale 
rendue par Louis-Philippe en 1338, 
d 'après laquelle les princes de la famille 
royale pouvaient être nommés colonels 
à I âge de 18 ans . Le duc d 'Aumale n 'a­
vait alors que 18 ans et il a obtenu en 
Afrique successivement et d a n s u n e seule 
année 3 g r a d e s . 

I! n 'es pas exact que notre représen­
tant auprès du Saint-Siège, le comte 
d 'Harcour t . ait donné sa démission. 

On écrit de Londres que la femme du 
prince Pierre Bonaparte s 'est établi cou­
turière en robes dans cette ville; elle a 
fait venir ces jours dern ie rs , plusieurs 
ouvrières de P a r i s . 

L 'Edi teur Cornilliac, à Chàlillon-sur-
Seine, vient de mettre en vente un vo­
lume intitulé : Henri V,l'Eglise et la Ré­
volution, par l ' auteur 'de la Rioublique 
el les Bourbons, (un fort vol.iu-12., -

Après avoir, d a n s ce dernier ouvrage, 
traité la question de forme gouvernemen­
tale, l 'auteur passant à la question de 
fond, expose les devoirs de l 'autorité 
politique dans le grand Juel qui s 'ac­
cuse chaque jour davantage entre la ré­
volution et l 'Eglise, et montre que la 
monarchie chrét ienne peut seule remplir 
efficacement ces devoirs . Pour donner 
à cet écrit une base solide on expo-e la 
situation actuelle de la France, on indi­
que les puissances qui la mettent en pé­
ril, les moyens de salut que lui prépare 
l 'Eglise, les projets de renversements 
que médite la révolution, les conquêtes i 
que font ses doctr ines , les circonstances 
qui favorisent son extention, les forces 
de résis tance qui l 'entravent, les ques­
tions pendantes en France par suite des 
progrès de la révolution et de la guerre 
contre l 'Eglise, quest ions religieuses, 
politiques, économiques , quest ions d 'ai-
liance, de paix et de guerre ,propagat ion 
du chris t ianisme, l ibertés de l 'Eglise, 
souveraineté temporelle du Saint-Siège. 
— et on expose l 'al t i tude, les vœux, les 
démarches de la monarchie chrét ienne, 
représentée par I l e n n V et ses succes­
s eu r s , pour dégager l 'Eglise des périls 
de la s i tuat ion,arrê ter la Révolution dans 
ses a t taques contre la France et donner 
une solution catholique aux problèmes 
terr ibles du XIXe siècle. 

DE SAINT-CHEKON. 

Paris, 11 mais 1872. 
:Qtrrc>poudance particulière du Journal 

de Roubaix.) 

Aujourd 'hui , la commiss ion-chargée 
d 'examiner le projet Victor Lefranc doit 
se reuni r pour en tendre le rappor t de 
M. Albert Grivar t . Malgré les vives ins­
tances de M. Thiers et du minis t re de 
l ' intérieur, la commission maintient pour 
l 'article 1er la rédaction qu'elle a précé­
demment adoptée et persis te à repous­
ser l 'article 2. MM. Moulin, président; 
Gr ivar t , rappor leur ;e l Lefebvre-Ponlalis 
secrétaire, se sont r endus chez M. Vic-
loi Lefranc pour arr iver à une dernière 
entente , mais nous croyons qu 'aucun ac­
cord n'est intervenu. Que fera le gou­
vernement '? M. le ministre de l ' intérieur 
a laissé entrevoir que la question de 
cabinet serait probablement posée. 

Peut-être même M.Thiers renouvellerait^ 
il ses déclarat ions du 19 janvie r ,dans ce 
cas , un certain nombre de membies de 

I la chambre ne dissimulent pas leur in-
I tention de prendre cette fois au mot M. 
i Thiers et de poser inconliment la candi-
j d a t u r e d e M. le duc d 'Aumale. Les amis 

du président travaillent avec a rdeur , il 
est vrai , à reculer celte éventual i té ,mais 
M. Thiers obéiera-t-il à leurs consei ls? 
Les uns craignent , les aut res l 'espèrent. 

Au dernier d îner offert par If. Grévy 
à ses collègues, plusieurs députés inter­
rogèrent le président de l 'Assemblée su r 
la résolution qu'il p rendra i t dans le cas 
où, par suite d 'une crise, l 'Assemblée, 
c o i r a i t devoir lui proposer la présidence 
d e l à république.La réponse de M.Grévy 
fût t rès-tranche. Il déclara qu'il n 'accep­
terait le pouvoir qu 'à la condition que 
l 'Assemblée proclamât la républ iquecom-
nie le gouvernement définitif de la F r a n ­
ce. La séance de samedi dernier a été des 
plus importantes, non pas seulement au 
point de vue de M. Pouyer-Querlier , 
mais s u r t o u t » cause des complications 
politiques qu'elle va peut-cire faire sur ­
gir . 

Depuis longtemps, nous signalons les 
efforts tentés par M .Casimir Pér ier pour 
déplacer la majorité, en opérant une fu­
sion entre le centre gauche el la fraction 
diss idente du centre droit . Aidé et sou­
tenu par M. Dufaure, l 'ex-ministre de 
l ' intérieur proclamerait la nécessité de 
consolider le régime républicain,de con­
st i tuer une vice-présidence et de renou­
veler l 'Assemblée nationale par tiers. Si 
la majorité avait inlligé,samedi dernier , 
un vote de blâme au garde des sceaux, 
les projets de MM. Périer el Dufaure au­
raient reçu un coup fatal, mais le succès 
du ministre de la just ice a changé la 
tournure des choses "et fortifié les espé­
rances du centre gauche. Aussi nous 
annonce-t-on ce malin que les négocia­
tions se poursu iven t avec vigueur entre 
ce groupe parlementaire e l la gauche du 

Un autre parti est en voie de formation, 
c'est celui de la droite modérée. 

M M . d e C u m o n t , Ernoul, de Meaux, 
Mauiin et ud certain nombre de leurs 
amison t t enu samedi dernier une réunion 
à l'Hôtel de France . Les membres de ce 
nouveau groupe ne divorcent pas pour 
cela avec la fraction de l 'Assemblée qui 
se réunit à l'Hôtel des Réservoirs , mai s 
i lsdésirent se concerter entre eux,comme 
le font du reste leurs collègues de l 'ex­
t rême droi te . 

Hier, dans l 'après-midi, la gauche r é ­
publicaine s'est réunie à Par i s sous la 
présidence du général Billot. Après avoir 
décidé qu'elle repousserai t la demande 
de poursuites contre M. Ranvier , et la 
proposition de blâme à l 'égard de M. 
Pierre Lefranc, la gauche a examiné le 
projet de loi sur l ' Internationale. MM. 
de Pressenssé , Malou, Claude (des Vos­
ges), Ju les Favre , Lepeire, Arago, Du-
carre ont successivement pris !a paro le . 
Le rejet du projet gouvernemental et du 
contre-projet Bertauld a été résolu.Quant 
à l 'amendement de MM . Barthe et Grévy, 
l 'adoption en a été décidée, mais à la 
condition qu'il fût notablement modi­
fié. 
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L'ENVERS DE LA COMÉDIE 

P r e m i è r e P a r t i e 

X . 

(Suite) 

George s 'exagère peut-être les griefs 
de sa piété filiale; peut-être va-t-il t rop 
loin dans le châtiment qu'i l s ' impose 
ainsi qu 'à nous : je n'en sais rien; ce que 
j e sais , c'est que je suis sa femme, que 
j e m'appelle la marqu ise de Pras ly , et 

Î
|ue ma place n 'est plus iei.Je vais m'en-
ermei dans ce château dont je porte le 

nom, dans celte sombre demeure que la 
solitude habile e lqu i convient au deuil de 
mon cœur . Epouse ou veuve,je n'en sor­
tirai p lus , et j e ne reviendrai dans votre 
maison que le iour où George d e Pras ly 
me donnera le b ras pour y r en t r e r . 

Elle se leva avec une dignité incompa­
rab le , s'inclina, devant son père.et sortit 
san* qds M. Durousseau, stupéfait el at­
tifé, plat dira un mot pour le retemr.Co 

ne fut qu 'au bout d 'un moment qu'il re ­
t rouva assez de lucidité d 'espri t pour 
s 'écrier avec désespoir : 

— Ma fille ! mon orgueil , mon bien, 
ma vie 1 Elle aussi ,elle m 'abandonne .Me 
voilà seul ! . . .Oh c'est allreux ! C'est une 
hor reur , une c ruau té , une ingrat i­
tude !. . . 

— Non, c'est une leçon, dit à pa r t lui 
le vieux notaire . 

— Seulement , il se le dit bien bas , de 
peur de s 'aliéner le plus riche joyau de 
sa clientèle. 

DEUXIÈME PARTIE 

1. 

LE TALION. 

Nous avons v u , d a n s la première part ie 
de ce récit , l'hôtel de la duchesse de 
Birague illumine à giorno, resplendis­
sant de fleurs, do femmes, de pa rures , 
et conviant l'élite de la société paris ienne 
à un bal qui deva i te t re ,pour la du< lies­
se,le to be or no to he d ' I lamlet , le vain-
cre oumourir du Spar t ia te .Quatre ans 
plus tard, le samedi 12 février 1840,si un 
inv i téde cette fête b r i l l an teeù t passé rue 
de Varennes , à onze henres du soir, II 
se fût étonné de l 'obscurité profonde,du 
silence morne , de l'air de recueillement 
et de t r is tesse.qui avait succédé, dans 
cette ar is tocrate demeure , à tant de 
sp lendeur et de fcruit. pour tan t , en cher-
cdtftt i>ieo, U e*t TU au premier é tage , 

à l 'angle de la façade découpée su r le 
j a rd in , une h nôtre éclairée d 'une lueur 
douce et t remblol lante comme une étoile 
près de d ispara î t re dans un ciel humide 
et froid. Peut -ê t re môme s'il eût r ega rdé 
avec plus d 'at tention encore, aurait-il 
su rp r i s la vague silhouette d 'une fem­
me de haute tail le,qui,de temps à au t r e , 
se levait de son fauteuil, écartai t douce­
ment les r ideaux de soie,et se tenait de 
bout dern iè re la fenêtre,écoutant avec au 
xiété le sourd roulement des voitures et-
hochant t r is tement la tête à chaque 
v o i t u i e q u i passai t sans s 'ar rê ter ; veil­
lée mélancolique-, souffrance muet e de 
l 'c t tente, aggravée p a r l e doute , la dé ­
sillusion et la jalousie! 

Cette femme était ou plutôt n'était plus 
i r duchesse de Bi iague , elle s 'appelait , 
depuis trois a n s , la baronne Edgard 
Mévil, I I . Mévil le père ayant eu, à la 
su i te de l 'Exposilion 1844, la faiblesse 
de demander el le mince b o n h e u r d ' o b t e -
nir le titre de baron qu'il avait immé­
diatement pa s sée son fils, grâce à l 'élas­
ticité complaisante du nobiliaire actuel . 
Au reste , si , en donnant cette petite sa­
tisfaction à sa vanité tardive , M. Mévil 
avait sur tout songé à faciliter le mariage 
d 'Edgard avec la duchesse en d iminuant 
dun degré la différence des r angs , il 
avait pris là un souci fort superflu ; car 
celte différence n 'entra i t pour rien dans 
les hésitations de Mme de Birague, qui 
durè ren t près d 'une année . Mariée très 
jeune, nous l'avons^d$*f3b<un duc sexa 
génaire et goutleujC,-l'ijgô-^ÈNles infirmi 

lés de son mar i ne lui avaient laissé, 
quand elle devint veuve, qu 'un enthou­
siasme fort tiède pour les ducs , et elle 
estimait qu 'un peu de bonheur valait 
mieux que beaucoup de blason. Mais ce 
qui l'effrayait, et non sans raison peut-
être , c'était la légèreté d 'Edgard , le nom­
bre et la variété de ses succès dans le 
monde , cette physionomie d 'homme à 
bonnes fortunes dont il relevait si ga­
lamment la double bourgeoisie de son 
nom et de son siècle : c'était sur tout le 
souven i r de Sylvie, cetle belle marquise 
de Pras ly , apparue \in moment , comme 
un as t re ou un météore, au zénith du 
ciel parisien, el dont Mme de Birague , 
pendant cette apparition rapide, n 'avait 
pu, en sa quali té de rivale, bien juge r 
ni la loyale franchise, ni la coquetierie 
innocente, ni les vrais sent iments pour 
George. Syl ie n'aimait-elle pas un peu 
trop son cousin Edgard ? Edgard ne 
conservait-il pas de sa cousine un sou­
venir assez vif, assez sérieux pour lutter' 
longtemps contre toute autre affection 
et tout aut re image? l a duchesse s-'était 
posé cette question ; elle l'avait savam­
ment diseutée avec e l le -même; et puis 
elle availfait ce que font toujours.en pa­
reil cas , les femmes a imantes et faibles; 
elle avait pardonné . 

Voilà comment la duchesse d e Birague 
é ta i t devenue ia baronne Edgard Mévil. 
Ce mariage élait-il heureux? 

L'événement s'élait-il chargé de j u s ­
tifier son imprudence ou de donner ra i ­
son à ses c ra in t e s? L 'honneur de sucoé-

der t à un duc , le bonheur d 'épouser une 
femme charmante avait-il converti le bel 
Edgard ? C'est ce que nous apprendrons 
peut-être en entrant dans celte chambre 
où Mme Mévil est seule et où elle at­
tend . 

Tout y respirai t celte élégance exqui­
se, cette recherche délicate qui , si elle 
n 'es t pas le bonheur ,méri terai t au moins 
de lui servir d 'a tmosphère et d 'auréole . 
On eût dit que Mme Mévil,* pour retenir 
et fixer son volage époux, ne s'était pas 
entièrement fixée à elle-même, et qu'elle 
avait appelé à son aide, complice inno­
cent et charmant , ce suprême comfort 
qui donne aux douceurs du chez, soi une 
séduction irrésistible. Tandis qu 'un vent 
glacial, chargé de brouillard et d é g i v r e , 
grésillait su r les vitres et s'engouffrait 
avec des murmures sinistres le long des 
charmilles du jardinT-un tau clair pétil­
lait dans la cheminée et répandai t d a n s 
tout l 'appartement une chaleur égale et 
douci-, légèrement imprégnée du vague 
parfum des fleurs qui garnissaient les 
ja rd in ières ou s'étalaient dans le vieux 
Sèvres . Une jolie causeuse , brodée à la 
main, s 'accoudait à la cheminée, appe­
lant le tète-à-tete, la rèverio à deux, le 
doux entretien du soir, et prête à accueil­
lir en amies la robe de chambre et les 
pantoufle*, ces paisibles t rophées du 
coin du feu et de la vie de famille. 
S u r l 'étagère en bois de rose, toute eoës-

telléed'inutil i tés ravissantesà la mode d u 
sur lendemain , un service de thé an S a x e 
authent ique at tendait la bouilloire qu i 


